
··--

~ 

C1nq11&rtl"i cUJs J~xaskn& . qvui/lk J4 lrAv~l, . 

J\l!-~Olta.t;~ cltatni~e misé,pe,/ 
'-..>/ f . 

\ 

Q ~ q U an te a._ns Jêx isf ui · pd. s~e.4 ,. J~flî J ~1~:; ;~e::. 
1\.4.<iuftat~ glotl''1. , Pon n etJ~s, r't'c.lH! .. S $<ZS .. .. 

. ... , . , ' 
.... : : . . .. " . """'-



61; Annee.- NI; 270. Samedi 11 Avril 1885. 15 Cenumes le N". 
' ... - -.....-~ ........... -. ~-.-r··~~·".W'9------------------------ -----------------....a ..... -'-

ANNONC.ES: 

1. E FRONDEUR 
A.BOI\NE\IENT 

Un an . Il 7 l'll 

Fr111zr., pcir ln J>o~t 1 

Bureaux 

-La ligne . fr. Il 50 

RÉCLAMES: 
Dam le corps au jo14rnal 

12 - Rue de !'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Rédacteur on chef: H. PECLERS 

Journal Hebdomadaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

L:\ ligne . . 1 OO 
Fait-divers . . . » 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

Platitude. 
La cinquantième auuiversaire de la 

naissance du roi a causé, dans notre belle 
patrie , un «lébor<lement inrroyable de 
courtisanerie. Tous les laquais du pays. 
toutes les va11iteuRes nullités qui br(HePt du 
désir <l'étaler un lu•ut de ruban ~ur leurs 
redingotes, ù•n Ront donués à <'œur joie. 
Fonctionnaires cl<' touR poils, généraux 
ramollis, évêques, ~ardcs civiq•1es, tous 
s'applatissent ~vec enthousiasme de\·ant le 
makoko brux( !lois. 

Quant nux jon rn1111x conservateurs, libé­
raux on calottin~, il,; ne tarissent point 
d'éloges i;m· sa maj esté. C'est, entre hl 
Meuse, P Etoile belge, la l1hronique, la 
Ga•ette et le Journal de Bruxelles, un 
véritable a<saut <le courtisan< rii>, uon à 
mains plates, mai~ à plumes plates. 

- Sa majesté daigne entrer dam sa 
cinquantièmP auné ! Quel monarque ! 
Quelle nohlu foUJille de souveraths la Bel­
gique a la cbanl'e dH pos~é1lcr. Car, il faut 
que le p1:1uplc- 11• sache, i.éopohl l"', l'auguste 
père de notre wuverain, a eu aus:tl ci n­
quante aus. Ah. mais! c'e1<t une famille où 
l'on a de la suite danl> lei idées! Et pui -., 
quel souvernin remarquable, ce Léopold Il, 
comme il suit Lieu son métier et avec 
quelle grâce. depuis cinquante ans, il satt 
vivre, sans rien faire, aux dépens dt s bons 
belges 1 

Tel est, à peu de ch0s1:1 près le langage 
des bonnes feuilles royl\listcs. Toutes, ter­
minent naturellcmeut leurs dythirambes en 
engageant lo J.J~·uple à Se réJOUfr de VOir sa 
m~iesté atteindre sa. cinquantième année. 

Que diable 1 cepe1!daut, en a1 lmettant 
même quo Léopold Il soit un brave hümme, 
bon époux ot bo11 père, tout. comme Je pre­
mier bouigooiH vc1111 llùll,., w t•" lem •ndous 
encore où l'on tl'ouve prétexte à ces accla­
mations . 

Cet homme s'est - suivant l'expression 
de Beaumarchais - donné la lJeine de 
naître. Penùant les cmquante année:, de son 
existence il n'a fait, somme toute, que mener 
une vie assez oi~iYo, proa.euant sa peu gra­
cieuse persouue sur les boulevards '.le 
Bruxelles ou Jans les allées des parcs de 
Ciergnon ! 

Cela ménte-t-il clone tiint d'acclamations ·? 
Et dans les :·ares cir<:oustances où Léo­

pold Il a dû agir en souverain, a-t il donc 
fait preuve de tant d'intellig1:.nce? 

Nullement. 
ûhaque fois, il n'a fait que céder à la 

peur. 
C'est ainsi que, lorsque les buurgmestt"<:s 

des ~rallCles villes sont allés le prier de ne 
pas sanctionner la loi scolairn, Léopo'd II a 
crûment ropoutl u q u '11 signait indifférem­
ment tous les projets de loi régulièrement 
votés par les Chambres. 

LP roi 1)e pouvait plus ingénument avouer 
qu,il remplaçait :iimplemcnt - à rai'>on rie 
5 millune l'an - un htmpou, uu timbre sec . 

Plus tard, après que <les manifestations 
républicaines eurent effrayé le roi, celuici, 
r env0yat deux cle ses ministres. 

C'était peu hra.ve et peu logique. Pour 
être brnve, i l eut fallu tenir tête à l'orage 
et garder tous ses miuistres. 

Pour être log1q ue, il fallait sérieusement 
tenir compte des manifestations de l'opinion 
publique et dissoudre les Chambres. · 

Le roi n'a pnb aucun fie ces deux partis 
et ce qu'il a fait n'ost ni d'un homme intel­
ligent, ni d 1

11n hommo tlo cœur. 
Notez que ce que nous répétons aujour­

d'hui, tout le monde le disait, il y a quel­
ques mois. 

Alors, pourquoi Iris fonctionnaires, libé­
raux comme catholiques, lt>s gardes civiques 
etc., acclament-ils Je roi, assez récompensé, 
somme toute, par les million" qu'il a touché? 

Hélas 1 pou1• cette raison qu'il y a des 
être qui sont né pbu1· s'applatir devant le 
pouvoir. C'est pour eux une seconde nature, 
il faut qu'ils lêchent les pieds de 1ue !qu'un. 

La républiquo triompherait demain, que 
nous verrions les mêmes individus acclamer 
le gouvernement républicain comme ils 
acclament aujourd'hui le roi. Il ne faut pas 
leur eu vouloir; ils sont nés comme çil. 

CLAPETTE. 

Bourdes et Bévues. 
Lf' roma11 -fe1111leton tel qu'on le fabrique 

aujourd'hui à toutè vapeur et sima le secours 
rle la plus v:1gue réflexion est une mine iné­
puisable de drôleries et <le. coq-à-l'âne. 

Ainsi, je lisais dernièrement un roman 
intitulé: le'l Deux Mèrrs. Cette œuvre litté­
raire pn._sse pour avoir fait monter comme 
une soupe au lait le tirage du journal qui a 
eu l'ho11oeur de la publior tout d'aborù. 

Il y avait de quoi, com1r.e on va le voir, 
car c'est un écnt tout-à-fait extraordinaire. 

n
1

a ns le chapit1·e : u L11 lettre de Bertin ,, 
on it ceci : 

,, Madame la marquise, 

»Depuis quatre jours, tous les matins, je 
J)re1rni-, la plume pour vous écl"ire; mais im­
possible; ma ma111 tremblait si fort qu'elle 
me tombnit d1 s doigtç. n 

On ne peut se 1·tip1 "'"' nterst1.nsémoi le triste 
état de ce malheu r eux l:Herti11, obligé de ra­
ma~ser chaque jour "'li. main qui lui tombe 
des rloigts. 

Il ajoutait d'aill1•urs : 

" J e suis dans u 11 étà 
taire une idée. n 

Dans cl' mêmo réc-it, o 1 trouve entre au­
tres des plir<tses dan·s Io goût de celle-ci : 

" Une porte qu 
bouchti ln 

Elle dut. par la 
ser le nez. . 

Cette litt~rnture procèrle de l'ér·ole hur­
luberlue 1lont le rc'ritabli> fondateur fut 
Ponson 1lu Tons.il .;ui, clnus la Jeunesse du 
roi Henri (Henri IV), montrP un certain 
Godolphiu t>rrant dov•rnt la colonade du 
Louvre, laquelle ue fut comtruitc que deux 
sièr.les plus ta.rd. Ce tnt\ître a parlé aussi 
d'un étudiant <tui " n,n.vait cessé de boire 
dura.nt toute la. route et n'avait pviut des­
serré les dents. n c·e~t lui enfin qui méri­
terait le<> h0nne11rs du Panthéon pour avoir 
trouvé cette chosti i;!randiose : 
~Il lui prit ln main, - horreur l elle 

était froide comme celfo <l'un serpent ! 

Au tome II d'Un htrilage tragique de M. 
Coustant Guéroult, on peut lire que Geoi·­
ges de Mahiac achovnit de s'h>tbiller quand 
son rlome~tic1ue se montra au Jieuil de la 
chambre: 

- u Monsieur le vicomte est attelé, lui 
dit-il. 

BrnN. répondit Georges. n 

Georges n'était pa., rnsceptible ... 

Il faudrait une colonne au moins pour 
signaler l{·S bévue"' de la critique théâtrale. 
Tantôt c'est un feuillctonisme qm s'étend 
complaisamment à l'occas1on d'une « pre­
mière n sur les mérites d'un acteur qui n'a 
point joué: tantôt un journaliste dont le 
siége était fait d'avance et qui raconte avec 
zèle les péripéties d'une r eprésentation 
contreman dée au dernier moment. 

Il y a aussi les distractions vénielles du 
genre de c1;;lles-ci : 

Le nouveau Janof est fait de deux Janot: 
celui de Dorngny <l'abord, qui fit courir le 
tout Paris de 1779 aux Variétés, cinq cents 
.~Oir$ durant ... 

Te ions-nous en à ce premier J anot ; il 
dojt être le plus étonnant des deux, car il 
eut le don d'allonger singulièrement l'an­
née. 

Un autre critique encorn attribuait l'au­
tre jour à Renard ce vers de Montfleury: 

te mérite est un sot, si l'argent ne l'escort.e. 

Je préfère ce chroniqueur qui, parlant 
d'un certain "vin de constance contempo­
rain du coucile "• sQmble attribuer de la 
sorte à la libre llrlvétie, la production viti­
cole du cHp clc Boune·E!!pénmce. 

A propos 110 co ca.p, je rappellerai que 
tout récemmont un confrère parisien repro­
chait a u Journal de Rouen d'avoir pris le 
Pirée pou1· un homme " en publiant une 1 
dépêche de capitaine Town, au lieu du cap 
Town.,, 

Mais ce redresseur de torts eut été fort 
en peine lui-même d'indiquer la position to­
pographique du cap en question. San.:idoute 
il le conf.mdait avec la ville de Capetown, 
chef-lieu des possessions anglaises de l'A­
frique méridionale. 

ette région est d'ailleurs particulière­
ment féconde en bévues. Pendant la dernière 
guerre du T1·ansvaal1 un journal d'Alger re­
çut une dépêche annonçant que les Trans­
vualiens venaient de s'emparrr d'fleide.Jberg 
et d'y proclamer la République. 

Le rédacteur qui nçut cette dépêche se 
dit qu'il ne devait y avoir qu'un Heidelberg 
au monde, celui des bords du Neckar, et il 
imprima bravement son télégramme, :ious 
cette forme inattendue : 

,, Bade. - Les Transvaaliens viennent de 
s'emparer d'Heidelberg. ,, 

Il y a aussi les bévues contenues d>tns 
l' Aperçu sw· la géographie militail'e de l' Eu­
rope, dedtiné à l'instruction des officiers 
français et rédigé par un professeur de 
l'école militaire française. 

L'auteur de cet aperçu aperçoit eu Bel­
gique des places·fort~s où il n'y a plus de­
puis longtemps que des villes ouvertes 
comme des Charleroi, Gand, Ypreq et Tour­
nai. Il précise même : il dit notamment que 
la place-forte de Charleroi • quoique assez 
médiocre, est assez défendable. " 

Il ajoute qu'on vient de 1·estaUl'ë;1" la. cita­
delle de Giwl qui n'existe plus depuis 1876. 

Un autre écdvarn militairP. disait naguère 
ceci dans un ouvrage sur les toi·pilles : 

.. Le génie belge a tait deux expériences 
à Anvers, l'une clans le fieuvo appelé l'Es­
i:aut, l'autre dans la ri-vière appelée : ne 
Scheide!,, 

Or, l'Escaut se dit Schelde en flamand ... 
!! !! 

ROBIN. 

Et le contrat ~ 

M. Warnant a promis au conseil et au 
public des détails sur le contrat du gaz. 

Conseil et public allendent toujours. 
Les propositions de la compagnie étaient 

certainement connues du collège quand 
M. Waruant en a parlé au conseil. 

Comment sP. fait-il, alors, qu'en deux 
semaines, on n'ait pu encore trouver le 
temps de faire imprimer ces document!' 
afin de les soumettre au public. 

Oublie-t-on que si la ville ne tombe pas 
d'accord avec la compagnie Orban, on 
aura à peine le temps nécessaire pour 
créer une usine? 

Ou bien, y songe-t-on trop? 

A coups · de fronde. 

Après avoir parlé de deux tableaux offerts 
à la tombola de bienfaisanr.e par la reine et 
la comtesse de Flandre, le Journal gaga 
aJoute : 

• Ces deux tah!eaux, encadré et drapés 
avec luxe, sont entom·és toujours d'uu 
public nombreux ; ils font l'objet d'une 
tombola spéciale à 20 francs le billet, dont 
Mme de Braconier et Mme de 11-fo>iil'fwre, 
les dames de nos hl\norables Si>oateurs, o t 
pris l'initiative et dont les billetd s'enle­
vaient hier avec rapidité. " 

De Bracooier, de Montefiore, que ça de 
noblesse! 

A quand de Marcachvu? 

• * * 
Les fêtes anniversaires du roi ont natu­

rellement procuré aux journaux quotidien!:i, 
doctrinaire et eléricaux, l'occa3ion de se. 
montrer plus plats encore que d'habitude. 

Quelques extraits de <livers journaux 
donneront une idée de la vacherie bourgoise 
des épiciers du jour oalisme. 

Signalons touL d'abord, un heureux début 
de M. Joseph Prudhomme dans la Chro­
nique - ancienne feuille radicale : 

Pour la fète d'aujourd'hui, il est p:.irticulièrement 
à déplorer que, Justement, une fatale surprise élec­
torale ait fait tomber depuis dix mois la direction 
de la politique intérieure du pays entre les mains 
des meneur:; du parti ultramontain, le pire adfJer-
1aire des libertts et des principes qut 1otit l'essence 
et la base Ile notre Constitutio11. 

Les blessures faites par les iniquités gou vernemen­
tales seronUentes à se cicatriser. L'apaisement ne se 

fera que le jour où le parti libéral reprendra dans le 
pa~s le rang qui lui revient, la prépondérance qui 
lui permettra de faire revivre partout le droit la li­
berté, le progrès. 

Les fleurs patriotiques dont nous voudrions Caire 
un bouquet au Roi pour son anniversaire ont ttt 
brisées et foultes au pieds par les janissaires de 
l'épiscopat. 

C'est sous l'empire de ces préoccupations pénibles 
q\le nous otîrons au roi Léopold li nos sincères sou­
haits et nos cor<liales félicitations pour le cinquan­
tième anniversaire de sa naissance. Notre vœu le 
plus_ fervent est de le voir régner longtemps sur ta 
Belgique affranchie définitivement du joug u!Lra­
montain, la Blllgique libre et Oèr~ et criant de tout 
cœur, sans arrière-pensP.e alors : 

Vive le Roi! 

, ~o~sieu _Jos~p~ Prudhomme n'a jamais 
ete mieux mspire. Tous nos compliments à 
la Chronique. 

* * * 
La Gasette Pétrus s'est aussi particu­

lièrement distinguée. 
Ç'est cett~ feuille qui! pou~· expliquer la 

f~oideur g~acia.le du pu~hc a dit que celui-ci 
~ a?clamait pas la fam1lle royale parce qu'il 
etait surtout u préoccupé du désir de cor.­
t~n;ipler les princesses, de satisfaire sa curio­
site toute sympathique " 

C'est ça, comme s'il s'agissait de la. girafe 
011 ~u chameau _du cirque, n'est-ce pas? 

Bien maJ adro1ts,les officieux de la Guette! 

* * * 
On sait qu'un malheureux, subitement 

atte~nt de folie, a lla.ssé son poing à traver s 
la vitre de la portiere de la voiture du comte 
de Flandre. Conduit au poste ce pauvre 
diable - pas le comte de Fla~dre, l'autre 
- a été reconnu atteint d'aliénation men­
tale. 

L'Etoile, après avoh· raconté l'incident et 
constaté la folie du coupable ajoute : 

Un employé de l'admmistration Ile ce mini1tre 
fanatique M. Vandenpeereboom enfonçant d'un coup 
de poing, au cri de Jtsus ! Maria ! la portière 
d'un carrosse royal revenant du Tt ])eum, c'est un 
haut fait à consigner dans les annales du parti qui 
compte les Ravaillac et les Baltlta:r;ar Gtrard parmi 
ses hommes d'action ! 

V rai, nous ne sommes pas les amis de 
M. Vandenpeereboom, mais nous trouvons 
que l'Etoile - à propos d'uu acte posé par 
un malheureux aliéné - va un peu loin en 
in~iuu~nt que M. V a11denpeereboom pour­
rait bien passer son temps à conseiller au 
personnel de ses bureaux, d'assassiner les 
membres de la famille royale. 

Quant aux noms de Ravaillac et de 
Balthazar Gérard, nous avouons qu'ils sont 
on ne peut mieux en situation. 

Llstoile - décidément -· a tort de se 
moquer des journaux cléricaux. Ueux-ci ne 
sont_jamais aussi bêtes que ça. 

AJoutons que la Meuse a reproduit l'i­
neptie en question . 

* * * . 
La Gasette nous apprend que : 

Le héros de la revue, c'a été le prince Baudouin. 
U marchait dans les rangs de !'Ecole militaire, le 
fusil sur l'épaule. 

Des dames étaient montées, pour le mieux voir, 
sur des chaises et sur des tables. Et tout ce monde 
s'attendrissait de le voir recevoir la pluie comme un 
autre. 

Et les pauvres soldats, que l'on .avait fait 
levH à deux heures du matin, qui sont res­
tés toute la journée dans la pluie et qui out 
été ~e coucher à une heure du matin, le len­
demain, après a.voir fait un trajet de deux 
cent<> kilomètres en chemin de fer, ils n'at­
tendrissaient personne, ctiux-là. 1 

Ecoutez, maintenant, ces détails palpi­
tants: 

Le Roi a fait au prince un petit salut de la main. 
L'archiduc Rodolphe a tourné la tête, après avoir 
passé. pour le regarder plus longtemps. Le prince 
de Saxe-Cobourg a, dit-on, cligné de l'œil et le 
comte de Flandre ne s'est livré à aucune manifesta­
tion parti~ulière. 

* * * 
A Liége, les officiers de la garde-civique 

- ou, du moins, un certain nombre d'entre 
eux, se sont rendus chez M. Pety, dit de 
Thozée, afin rle remettre à ce fonctionnaire 
une adresse pour sa majesté. 

Les corps spéciaux - qui devaient obéir, 
sous peine d'amende, à la convocation -
escortaient ces messieurs. Les bleus invitls 
mais :1on obligés à venir, était à peu prè3 
cin'luante en tout. 

Nous nous étions rendu sur le passage du 
cortège, pour voir M. le major Mareille, des 
chasseurs, fomber de son cheval. 

l\I. Marsille était à pied 1 Noue étion1 
refaits 1 



Nous engageons très sérieusement M. le 
maj~r Marsille à ne plus se permettre de 
pareilles mystifications à notre égard. 

Nous ne serions pas disposés à lës tolérer 1 

* * * 
Nos lecteurs seront sans doute heureux 

d'apprendre que l'honorable M. Petit, dit 
Pety, dit de Thozée, est en instance, à 
Bruxelles, pour obtenir l'autorisation d'a­
jouter à son nom celui de ..... de Chiny. 

Personnellement, nous ne voyons aucun 
inconv~nient 1\ ce que M. le gouverneur 
s'enc_1wnyse et, puisque dé,ià il ,s'est osé 
q~ahfier de idem, il peut aller un peu plus 
loin dans cette voie, sans trop ahuril' les 
populations. Seulement, étant donnée la 
rage nobiliaire de l'excellent M. Petit, 
nous demandons qu'on donne à cet esti­
mable fonctionnaire un titre assez ronflant 
pour qu'il laisse, dans l'avenil', le gouver­
nement tranquille. 

Qu'on l'appelle Godefroid de Bouillon et 
que cela finisse l 

* * 
Dans les décorations nouvelles, le Moni­

teur signale : 
• M. Grodent, administrateur de la 

banque Jiégeoi!1e, pour services rendus au 
pays. n 

Nombre de lecteurs du Frondeur nous 
prient instamment de les renseigner sur 
quel genre de service cet estimable citoyen 
a pu rendre au pays. 

Il a toujours, qu e l'on sache, emporté les 
gros bénéfices que ses différentes places out 
pu lui rappor ter; ma.is de sa vie publique 
on ne connaît rien. 

Après ça 1 la plupart des décorés sont 
dans le même cas ! 

* .. * 
Il y a quelques jours à peine, lesJ· ournaux 

ont raconté qu'un des employés e l'Etat 
du Congo, un charpentier wà.llon, s'étant 
avisé de faire une partie de canot, avait été 
happé au passage par un crocodile de forte 
taille, et entraîné au fond du fleuve. 

Aujourd'hui, nouvel accident, raconté en 
ces termes par le Mouvement géographique : 

" Un terrible accident de chasse vient de 
~rovoquer la mort du jeune et sympathique 
lieutenant Hintze de l'armée suédoise. Le 
16 janvier, le lieutenant, de résidence à 
la stat.ion de Grautville, était en parfaite 
santé et s'apprêtait à quitter cette station 
pour celle de Philippeville, dont il venait 
d'être nommé chef. Vers 4: 1/2 heures du 
soir, il sortit en compagnie de M. Nipper­
day, agronome allemand, attaché à la sta­
tion, pour aller tuer quelques pièces de 
gibier dans les environs. 

" En avançant le pied pour ajuster un 
oiseau, il marcha sur un grand serpent vert 
à vent1·e jaune, qui se dressa et le mordit 
au mollet, à travers le pantalon. M. Hintze 
s'empressa de gagner la station où il expira 
.dans la nuit, après quelques heures de souf­
france. C'était un agent dévoué qui avait su 
se concilier l'affection de tous, aussi bien au 
Congo qu'au Kouilou. Il avait quitté Ostende 
le 20 juillet de l'année dernière pour 
l'Afrique. ,, 

Les belges qui , après àVOir lu ces récits, 
hésiteraient encore à se précipiter vers la 
nouvelle colonie belge, seraient évitlemment 
les derniers des polissons. 

Et dire quo c'est pour avoir procmé à la 
.Bel~ique la possession d'une colonie aussi 
agreablement agrémentée de crocodiles et 
de serpents que ce pauvre Léopold II est 
blague par des gazetie1·s sans pudeur. 

Parole d'honneur! c'est à se dégouter de 
se dévouer pour le peuple 1 

Fête de bienfaisance. 

En présence du suer.ès énorme obtenu 
par la fête donnée au prnfit des pauvres, 
dans le superbe local érigé place St Lam­
bert, le comité organisateur a cru devoir 
organiser, pour demain dimanche, une 
troisième journée de fêtes . 

On trouvera aux réclames, le programme 
détaillé de la journée. Bien que cette der­
niè1·e séance 11.it un caractère plus populaire, 
elle ne cédera en rien aux p1·écédentes. Il y 
aura. concerts par différentes harmouies et 
par le Cercle choral les Disciples de Grétry, 
séance par Donato, fête militaire, théâtres 
Guignol, Télémaque fils d'Ulysse, ména­
gerie, enfer, etc., etc., etc. 

Tous les magasins seront réouverts, plus 
brillants, plus abondamment fournis que 
jamais, ainsi que la confiserie, le bar inter· 
national et les frü~d . 

A 8 heures du soir, on vendra. aux 
enchères dans trois magasins les objets res­
tants. Cette vente aux enchères sera fort 
animée car il y a de très-bons et de très­
beaux lots parmi les objets donnés et ils 
seront adjugés à tout prix, la vente étant 
définitive. 

Nous avons oublié de mentionner la 
réception d'une cllal'mant"' lettre par la­
quelle le comité de secours aux ouvriers 
sans travail nous prie d'être son interprête 
auprès de nos lecteurs pour les remercier 
de leur généreuse initiative. Le comité 
ajou~e qu~ les. s~mmes re1.:ueillies seront 
distribues immed1atement et avec une im­
partialité absolue. 

Voilà notre oubli réparé. 

___ SES _; 

Duel en Ballon. 
V Ôici une histoire profondément émou­

vaJ?-te, et d'un bout à l'autre authentique, 
qm s'.est passée il y a quinze .iours ou trois 
semames au plus, à l'avant-dernière ascen­
sion du célèbre et heureux aéronaute 
Godard . 

M. Godard u'emmenait ce jour-là qu'un 
seul compagnon cle voyage. C'était un riche 
particulier qui avait payé mille francs sa 
part des périls de l'expédition. 

Le temps était ou ne peut plus propice. 
Le ballon s'élança ra.pidemeut à uue assez 
grande hauteur. 

- Quel effet cela vous produit-il, de­
manda M. Godard à son compagnon. 

- Rien, fit celui-ci laconiquement. 
- Je vous fais mon compliment, dit M. 

Godard. Vous êtes le premier que je vois 
arriver sans émotion à une hauteur pareille. 

- Montez toujours, dit Je voyageur avec 
un flegme magnifique. 

M. Godard jeta du IesG. Le ballon s'éleva 
d'une cinquantaine de mètres. 

- Et maintenant, demanda M. Godard, 
le cœur vous bat-il? 

- Rien encore, répondit son compagnon 
d'u? air qui ressemblait presque à de l'im­
patience. 

- Diable 1 exclama M Godard, vous aviez 
réellement, mon cher monsieur, des dispo­
sitions pour être aéronaute. 

Le ballon montait toujours.A cent mètres 
plus haut, M. Godard interrogea une troi­
sième fois sou compagnon. 

-Et maintenant? 
- Rien ! rien l pas l'ombre d'une frayeur 

quelconque l fit le voyageur d'un ton posi­
tivement mécontent, et comme un homme 
qui éprouverait une profonde déception. 

- Ma. foi, tant pis l dit l'aéronaute en 
riant; maisje dois renoncer à vous faire 
avoir peur. Le ballon est arrivé assez haut. 
Nous allons descen.dre 

- Descendre 1. •. 
- Certain3ment. Il y aurait du danger à 

monter davantage. . 
- Gela m'est parfaitement égal. Il ne me 

plaît pas de descendre. 
. -- Vous dites( demanda M. Godard aba­
sourdi. 

- Je dis quo .i e veux mon ter encore, mon­
ter toujourR 1 J 'ai donné mille francs pour 
aToir dns émotions. Nous ne descendrons 
pas avant que je n'aie eu mes émotio11s. 

M. Godard se mit à rire : il crut d'abord à 
une plaisanterie. 

- Voulez-vous monter 'I encore une fois 1 
demanda le voyageur en le prenant à la 
gorge et en le secouant avec violence. Quand 
les aurai-je mes émotions? 

M. Godard à ce momeut se senti pordu ... 
Une révélation subite et foudroyante venait 
de lui arriv€'r ... En regardant les yeux 
étrangement dilatés de son c.ompagnon Je 
voyage, il reconnut qu'il avait à faire à un 
foui 

Allez donc faire entendre raison à un fou! 
demandez donc du secours au milieu des 
nuages l si Pucore il "'vait eu une arme 1 Il 
se trouvait dans Je cas de légitime défense 
après tout. Mais on ne se munit pas de pis­
tolets pour un voyage en ballon. On ne se 
croit pas menncé de mauvaises rencontres 
parmi les astres. 

La terre était à quinze cents mètres. Une 
chute horrible 1 et le moiudre mouvement 
de ce fou furieux pouvait faire chavirer la 
nacelle. 

M. Godarrl, avec le sang-froid qu'il a 
gagné dans tant d'au<lacieuses expéditions 
fit toutes ces réflexions eu l'espace d'un~ 
stconcle. 

- Ah! tu t'es moqué de moi, mon bon­
homme? continuait le fou sans lâcher prise. 
Ah 1 tu me prends mille francs pour ne pas 
me donner d'émotions! Eh bien l sois tran­
quille! A mon tour de rire. C'est toi qui vas 
la. danser l 

Le fou était doué d'une force musculaire 
prodigieuse. M. Godard n'essaya même pas 
de se défendl'e. 

- Que voulez-vous de moi? demanda-t-il 
d'un air soumis et d'un ton calme. 

- Je vais bien m'amuse!' à te voir faire la 
culbute ! dit le fou avec un rire féroce ... 
mais auparavant, (le fou parut se raviser,) 
j'ai mon idée... Je veux aller chercher des 
émotions là-haut. li faut que je me mette à 
cheval sur le demi-cercle. 

Le fou désignait la partie supérieure du 
ballon. Tout en parlant, il se mit en devoir 
de grimper le long des cordes qui ratta­
chaient la 1iacelles à l'aérostat. M. Godard, 
qui n'avait pas tremblé pour lui-même, ne 
put s'empêcher de trembler pour le fou. 

- Mais, malheur,mx, vous allez vous 
tuer 1 vClus serez pris de vertige. 

- Pas d'observations 1 dit le fou en le re­
prenant au collet, ou je commence par te 
lancer dans le vide. 

- Au moins, dit M. Godart, laissez-moi 
vous mettre une corde au tout· du corps pour 
que vous restiez attaché au ballon. ' 

- Soit 1 réi;>ondit le fou, qui parut com­
prendre l'utilité de la précaution. 

Ainsi fut faif. Muni de son lien do sûre­
té,le fou se met à grimper le long des cordes, 
avec une agilité d'écureuil. Il arrive au bal­
lon : il se met tranquillement à cheval sur 
son demi-cercle', ninsi qu'il l'a dit. Une fois 
là, il pousse uu cl'i Je triomphe et tire un 
.:outeau de sa poche. 

- Qu'allez-vous faire! dPmande M. Go­
dard qui craint:qu'il n'ait l'idée d'éventrer 
le ballon. 

- Me mettre à mon aise, d'abord 1 

l 
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Sur ce8 mots, le fou coupe lestement la 
corde de sauvetage que M. Godard lui avait 
attachée. Qu'un coup de vent ébranle le ·bal­
l?n et le malheureux roule dans le vide. M. 
Godard ferme les yeux pour ne pas le voir. 
Le fou bat des mains ; il ne se possède pas 
~e joie; il donne des coups de talon pour 
eperonner la course du ballon. 

- Et maintenant, hurle-t-il en brnndis­
saJ?-t son couteau, nous allons rire ! Ah 1 
brigand 1 tu as voulu me faire descendre! 
Eh bien 1 c'est toi qui vas déggringoler, et 
plus vite que ça! Tu vas voir! 

M. Godard n'a pae le temps de faire un 
mo~tvement , de place1· uu mot : avant qu'il 
n'ait deviné l'infernale intention du fou 
celui-ci toujours à cheval sur Je demi-cercl~ 
a ~éjà coupé trois ... quatre cordages qui 
retiennent la nacelle; celle-ci penche horri­
blement... Elle ne tient plus· qu'à deux 
câbles, autant dire à un fil ; c'en serait fait 
de M. Godard, s'il ne s'était accroché déses­
pérément aux câbles restants ... 

Le couteau du fou s'approche des deux 
derniers cordages ... Encore un moment, et 
tout sera dit ... 

-Un mot seulement! lui crie M. Godard. 
- Non! pas de grâce 1 vocifère le fou. 
-:- J e ne dema_nde pas ma grâce, au con-

traire 1 
- Que veux-tu alors 1 dit le fou étonné. 
- Dans re moment, dit rapidement l'aéro-

naute, nous sommes à une hauteur de 1,500 
mètres. 

- Tiens ! dit·le fou en riant, ça sera joli 
de déyringol'-r de si haut. 

- C'est encore trop bas, poursuit M. 
Godard. 

- Comment cela? dama.ode le fou stupé­
fait. 

-.Oui! mon expérience d'!léronaute m'a 
appris qu'en tombant de cette hauteur, on 
risque de ne pas se tuer. Chute pour chute, 
j'aime mieux tomber de façon~ être tué qu'à 
être estropié. Faites-moi la grâce de ne me 
précipiter qu'à trois mille mètreR de haut 
seulement. 

- Cela me va 1 dit le fou à qui l'idée d 'une 
chute plus effrayante sourit. . 

Aussitôt M. Godard tient héroïquement 
sa promesse . il jette une énorme quantité 
de lest. Le ballon reprend un puissaut élan 
et monte de 200 mètres eu quelques 
secondes ... 

Seulement - tandis que le fou surveille 
l'opération d'un air menaçant, - l'aéro­
naute en accomplit une autre en sens tout à 
fait contraire. Il a remarqué que parmi les 
cordes épargnées par le fou, figure la cordo 
à soupape; son plan ost fait. Il tire cette 
corde; il ouvre la. soupape ménagée à la 
partie supérieure du ballon pour laisser 
échapper le trop plein de gaz hydrogène. 

l;e résultat espéré ne se fait pas attendr. : 
P.eu à peu, le fou s'assoupit, asphyxié i11seu­
s1~\emeut par les vapems du gxz qui se 
1legage. 

Quand il est suffisamment asphyxié, M. 
Godard laiss~ avec précautiou son uallon 
redescendre doucement à terre ... le drame 
était fi.ui. Il était sauvé l 

Arrivé à terre, :'11. Godard ne garda pas 
rancune à son fou; il s'empressa de le rap­
pe~er à 1.~ vi~ ; puis. il. le conduisit, pieds et 
pomgs hes, a la mame la plus prochaine. 

JEAN RousSEAU. 

M. Célestin Demblon à Paris. 
La population a'ignore pas que M.Célestin 

Demblon, auteur dfl ses Croyances, des 
Contes méla-Y1.coliques et rédacteur en chef 
du Wallon, s'est rendu derniè1ement à 
Paris (France). Bien que les affaires du 
'f <?nkin et la chute du mmistère Ferry aient 
fait quelque peu tort à cet Avénement, on 
peut cependant affirmer que le voyagH de 
notre concitoyen da.us la capitale de la 
France sera considéré comme un <les inci­
dents marquant de la période actuelle. 

M. Demblon, qui a recueilli pendant son 
voy11go une foule de documents inédits se 
propose. paraît-il, de publier prochaine~ent 
un volume sur Par.s, ses habitants, ses 
monuments, etc. 

En attendant cette publication, qui ne 
peut manquer de jeter un jour 11011Ten.u sui· 
cette ville, encore si peu connue nous 
croyons être agréables à nos lecte~rs en 
reproduisant quelques extraits de la relaÜon 
du V_?yage de M. Dernblon , r.elation publiée 
en tete du Wallon du 5 nvnl dernier. 

Nous citons textuellement et sans com­
mentaires: 

M~n petit voyage dans la cité des merveilles et des 
e~ro1.s s'~st heureu~ement accompli et mon sPiour, 
d ios1g n1fiants ennuis exceptés. a étè ua continuel 
enchantement. La vie a de ces f1>eriques échappées. 
Le cie~ à'ailleur; m'afJait préalablement enooué un 
~fgne irrécusabl~ et glorie U!D : le matin au ltoer du 
Jour.pendant que le trai11 volait à trave~s les pl&ines 
de l'ile de France, /'ai fJU à mon réveil du cùté de la 
Champagne, j'ai •u le soleil dans toute la fraicheur 
<le son éclat monter triomphalement au-de:1sus des 
légers paysages de la France comme pour me sou­
h«tte: la bie11o~nue. J '~i du coup songé à La Fontaine 
dont 11 auréolait le coio natal, et la vision du divin 
bonhomme m'est revenue comme un saint de mon 
e.nfance ~u plus favorable orésagE'.· Il est des supers­
titions s1 consolantes ! Je me sms senti enveloppé 
d~ns le lumiueux. enthousia~ll!e de la patrie de 
Victor Hu~o; et bientôt. ass·ulh de souvenirs trou­
blants, debout et Ute découoerte,/'ai salit( Paris qui 
se déroulait au loin. 

Ce que j'aun~ dans une villP. ce sont les vieux et 
grands souvenirs avec lesquels m'ont familiarisé 
m~s éludes .. Ils abondent ici. Les pierres out des 
voix m~ster1cuses et solennelles. Sur la place de 
la uast1lle, le drame colossal, enthousiaste et sau­
vage de 1789 a passé dans la nuit de mes yeux clos 
Toute l'histoire de France est écrite dans 'les monu ·-

u 

ments ~.e Paris. Jeanne d'Arc a sa statue et U91ière 
s~ font:une. Voltaire trône à la Comédie française. 
Victor f.I~go demeure Avenue Victor Hugo. 
. ~e ver1table attrait de mon vovage a été mes 

v1.s1tes. Entre autres, j'ai passé ùne soirée chez 
Victor Hugo, un après Jiaer chez Léon Clade! et une 
heure chez Emile Zola; 1e ne saurais dire lequel a 
è~é le plus charmant. Victùr Hugo m'a seulement 
dit quelques mots, étant très entouré. Il m'a ému 
a~-delà Je toute expression; le voir était, depuis 
dix ans. un de mes rêves les plus a1'dents. 

Après mes visites. le Louvre a achevé cte m'emplir 
d'~blouissements. Une vingtaine des pures m€r­
ve1ll~ de l'art sont là .Jans leur splendeur. J'ai 
salue La Joconde. La Sai11te Fa111ilte, de Raphaël, 

·1 La Vénus de Milo avec une profonde émotion. 
!
1 

Rembrandt et Léonara Je Vinci, le premier surtout 
dont j'ai cependant \'li les chefs d'œuvre en Hol· 
lande, ont encore :.trandi dans mon admiration . Je 
choisirais dilfü:ilement entre La Ro11de de là-bas et 
l'admirable Tobie d'ici. Et quels portraits! Velas­
quez, I.e• orrége. Rihera, Rubens, Holbein, Cuypl, 
Gér1c:iu1t, Courbet, Watteau, Breughel et quel~ues 
aut1:es trônent aussi resplendissants. jans ce palais 
tle 1 a~1. Une chose 4ui m'a déçu. c'est la couleur du 
Poussrn. Je voudrais n'avoir 1amais Vll ses œuvres 
qu'en gravures. Néanmoins, Diog~ne et sur Lei 

, Berger1 d' .A.rcaàie. cas frères de Télémaque, 
comptent parmi les perles du musée. 

CÉLESTIN DEMBLON. 

VILLE DE LIÉGE 
Place Saint-Lambert 

Grande Fête de bienfaisance 
Au profit des pauvres de la ville de Liége 

DIMANCHE 12 AVRIL 
A 2 h• ures de relevée 

Fête foraine populaire 
UA.GASL"IS 

VP.te.ments ue µauvres. - Jouets. - Chinoiseries. 
- Articles pour fumeurs. - Conflserio. - Fleurs. -
Parfumerie. - Maroquinr.rie. 

BAZ AB 
Ti1• à la carabine Flobert. - Friture Lié:.teoise. -

Jeux divers. - Buffets. - Buvettes. - Guignol -
Atelier de P11otographie. · 

THÉATRE 
Représentations continuelles par la troupP univ~r­

selle de Sir V. t.:ira1ws.-L'Enfer. -\lus"e.-Diorama. 
FÊTE lJILl'l'ATRE 

Concert permanent 
A! heures, par la Société d'Harmonie du Hasard. 
A 4 1/2 heures, par les fanfares du 7• régiment 

d'artillerie. 
A 51 '2 heures, par la 'il)•·iété rhoralr les Disciples 

de Grétry. 
A 711~ heures, par l'ha1·rnonie da gr régiment de 

ligne. 
A 9 heures, par l'harmonie du 1(1• rl>îirnent de 

ligne. 
A 3 heures, séance do magnétisme pal' lll 

Donato. 
De 41/2 à 9 1/2 heures, repréi.entations de Télé­

maq1te, par la section rlramatique dos Etudiants 
libéraux. 

Tirage del'! Tombolas. 
· A 1 1/% heure:;, r€TE DE NCIT. 

VBNTJJ J.UX ENOEIÈRBS 
P1°üD d'entrte : 

Carte prise à l'avance Jusqu'au samedi soir: 
50 centimes. 

Carte prise aux guichets : 1 franc. 
N.-~. - Les l'artes de circulation générale seront 

encore valahl"s pour une entrée ; elles seront reti­
rées au contrôle. 

THÉATRE ROY i\L- DE UÉGE. 
Direction Eo. GAU.Y 

Bur. à 6 1\2 h. llid. à 7 OtO h. 
Dimanche l 2 aHil 1 >385 

lia jolie ~o do Perth, opi>ra en 4 artes 
't7no pa.nthoro de Java, c•-0médie t•a 1 acte. 

Lundi 13 avril.1885 
Clôture do la saison ThMtrale. - l\loitiê prix à 

toutes places. 
"" ·Jobi,:.; 

ft '-~8ENFOSSE• BROUET 

26, rue Vinâve-d'Ilc, 26 
Services de table. - Nouve'.\ulés. - Orfèvrerie 

Christofle. 

A L 0 U E R à proximito de la gare de 
LonKdoz. deux Maisons à 

por!e cochèr1i, ru~e avoc jardin, ècur o et remise. 
et 1 autre awr 1ardm, grand atelier planchéé de 140 
~ètr~s ~rrés, pl.us gi:ando ~.laison avec grand jar­
dm .. ecu•.ie. remise. sise quai Mati va, 3i. S'adresser 
quai Mativa, 33 . .. ... 

l Gros lot de 2a,OOO Fr. 
1 

TIRAGE DU 25 AVRIL 1885. 
BI• UXEt .. l .. E8 18'>'9 

6 tira~es par an res titres sont vendus : par 12 
versemtints mensuels de fr. 9·80 ou 24 vt-rsemenls 
mensuels de fr. s-20. 

L'acheteur, dès son premier versement, a droit :i 
Tous les tirages ainsi qu'aux coupons d'intérêts 
échéant pendant toute la durée de son contrat li 
reçoit gratuitemPnt chaque mois h's listes de tous 
les li rages. t.es quittances mensuelles soot encaissées 
chez lui sans aucun frai . 

Achats et ventes de lots de villes, billets et mon­
naies étmngèros ali meilleurs cours. escompte .ie 
coupom, ordre de bourse. etc. Prèt sur dépôt 
d'actions et d'obligations. 

O. LATOUR-OEP.\S, Changen1l 
1, place Verte, 1, joignant l e Louvre. 

,.. DT_ K-r "'..., ... ~ .. ~ °"' 

ANTIQUITÉS 
L . K ervyser, 8calpteur, Ne Mont-St_ 

Martin, 54, Liége. Spéciahtés des répara­
tions et transformations des meubk~ an­
tiques. 

Allez voir les .étalages ri i chaussu1·os 1>011r homme:> 
et priur d'lmcs a 12-50 d1~ 11 f><t01\1ul e 'llalsou clt' 
P1u·aplule1o1. '~·rue L(>opold, win ,Jp 1:1 µlace ~aint­
Lambert. \uss1 peu conn:1"s0 11r tfue \'Ous soyez 
"ous CQnvicn1ri>z que J•llnai~ à r.1• ·!{e ni ailleurs· 
vous n'_ave~ vu ".enrtre ~es ·h~ussures aussi belles 
et aussi solides a un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

Lièie - lmp. E. PŒRRB et frère, r. de !'Etuve, fi. 
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